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.- Le vendredi, 20 novembre. la.,'fa«ie-1nglique arriva de Dunker-
qiie à l'embouclire de la Tyne, et, le 30, elle se trouvait. mouillée à Pelav
Min. La nuit était froide ; le capitnine avec son frère, qui couchaient dani-
Ie' dunette, voulant se.réchatufTer avant le s-mettre au lit, pincèrent dais tii
liot des cendres chauJes, au.desiuîs .desquelles ils étendirent qtlelques more
ceaux de charbon. A huit heures, tous dieux se.coucret, avant l'il-
prudence de ne pas éloigner,, ou li moins .éteindre le feu. rLa vapeur dé-
létère. ne trouvant pas s'échapper par jes portes, soigneusement fermécs,
ne tarda pas à se.répandre dans la chambre. -Le lendemain matin, on ne
vit pas le, capitaine se lever comme l'ordinaire, pour faire l'appel de lléqui-
page; le motu.se, craignant qu'il ne fût malade, entra dans la chambre, il ne
trouva plus que deux cadavres

-Voici un fait qui vient à l'appui de ce qiii a été dit déjà sur-les dan-
ogers que présente le manniement dii ftiliii-coton. Ces joturs derniers, plusieurs
chimistes distingués, :attachés à la manutitaeture d'indiennes dc M. Girard,û
Déville, ont fait une expérience qui a fhilti leur coûter la.vie. :Ces Mes-
sieurs voulaient connaitre les propriétés dii fulni-coton. .Après luii avoir
fait subir leý préparations nécessaires, ils ont eu recoirs à la vapeur pour le
sécher promptement. Le coton était plazé dans une .cap-tile en fonte en
contact direct.avec la chaleur. Au bout de quelques minutes, une explosion
épouvantable eut lieu, qutîare-vingtms carreaux ;furent briés, le plancher fut

-froué, et le bâtiment tout entier fortement ébranlé. Par un hasard provi-
dentiel, aucun de ces Messieurs n'eut la plus petite égratignure.

Lefils de don Carlos.--On lit dtaisla I Gazetne d'Aix-la-Chapele:"
" Des sommes considérables oui été mises à la disposition du fils de Car-

los, et le concours de P'Angleterre lui a été promis s'il voulait inzitter à ion-
ner à P Espagne.des institutions conformes à Pespîit du teins. Les négocia-
tions sur cet objet important sont commencées. Les représentations clii
gouvernement français tendant à empécher lee eorôlemens que le préten-
dant fait.en Angleterre sont ion seulement demueuréees sans résultat, niais;
.ont :été même accueillies d'une manière très-hactaine.-Les.couîrs d'ftlie
montrent le plus d'ardeur à soutenir les prétentions légiiimistes. On acquiert
de plus en plus la conviction que le voyage de l'empereur cde Russic en la-
lie a eu in but profond, car, dès cette époque, il était déjà question du nia-
riage du duc de Bordeaux.-On regarde la diplomatic française comme ssé-
rieusement mal informéc.

-Un fils de fermier des .Flandres. fgé de 15 ans, a mis le f'eu l'ha-
-bitation de son père, parce que sa mer l'availfrappé. -

-- On lit dans F Union de /'Ouest :
I Un drame touchant se passait ce matin à la cure d'une paroisse cde notre

'ille. Un pauvre homme, tout bleu par le froid, les larmes aux yeux, et
mourant d'inanition, implorait d.u vieaire la simple obole de l'Evangile. Il
eh reçut un décime.

" Il allait sortir, lorsque ze.rariant, et enhardi sai.s doute par lPaumône
qu'il venait de recevoir :-M--àlon bon Alonsieur. dit-il aci vicaire, j'oserais vous
demander un morceau de pain; carje n'en ai pas mangé depuis trois joiri.
Qu'à cela ne tienne, mon ami.-Et tendant la mnin à son malheureux so!Ii-
cifeur. le charitable ecclésiastique le conduisit à la cuisine.

" Là, aprèa avoir réchauffé ses iemLbres grelottans, cet hemme, taillé ci
.hercule, regardnt ses bris musculeux, mais amaigris, se reprit a pleurer.-
0, Monsieur, que je mangerais bien un peu le soupe; j'en ai tant besoin.
-Vous en aurez, mon ami, revenez dans une heure.

"Tant de misère et de charité aulx prises, c'était vraiment un émouvant
spectacle.

" Le jeune abbé ayant hasardé quelques mots île morale et exprimé sa
.surprise de ce qu'in gaillard ausai vigoureux préférât l'aumône au travail:
-Du iravail, Monsieur; mais j'en demande à cor et à cris, je ne vc: que
cela ; je suis allé hier à la mairie en solliciter ; ou m'en a refusé, parce iue
je n'avais pas de pelle, une pelle qui coûterait au moins 4. fr. ! Quelques
minutes après, ce pauvre était heureux, car il pouvait se procurer du tra-
.yail."

ITA LIE.
-On écrit de Gènes, le 14. décembre:
Il La soirée d'a vant-hier a été marquée ici, dans le port et sur la côte, par

pl usieurs sinistres déplorables.
Il Vers quatre heures le l'aprës-midi, le-commandant du port ayant re-

marqué que le bar.omètre était descendu au-dezsous de la tempète, et que le
vent, qui était en plein nord, avait to.urnè tout à coup au sud-ouest, fit don-
ner avis atx navires ancrés dans le bassin de chercher un mouillage plus
.abrité. A pe'ine ces avertissenens salutaires avaient-ils été donnés, que
l'ouragan éclata avec une fureur extraordinaire. Des vagues d'une hauteur
.cffrayante ne tardèrent pas à battre les deux ciôles, et bientôt à les surmon-
ter entièrement. Elles déferaient en mugissaritjîsque sur les quias, et inon-
daient d'écume les avoisinantes. Un tourbillon de vent, qui venait du large,
atteignait les navires groupés le long du port et les poussait violemment
h.es uns contre les autres. De fortes avaries en sont résultées,

"l Trois bàtimens; chassés sur leurs ancres, se sont perdus. L'un, appar-
tenant nu commerce grec, n'a plus ofTert, après quelques iniuitîtcs, qu'un
anas de débris flottans; trois hommes ont péri en cherchant à se sauver.
L'attre, navire sarde a trois màts, appartenant à la maison Rocca, s'était
engagé dans les brisans, où les vagues le couchèrent tur le côté ; l'équipage,
heureusement, parvint à gagner le rivage. Le troisième, une balancete sar-
glé, est venu se heurter contre une frégate ; par bonheur, Péquipage Ôtant

parvenu O se cramlîponner aux cordages dle lat frégate, a pîu échapper'i àX la
mort : la balaîcetie, allant en dérive, s'est brisée en muille .pièces sur les
rochers de St.-Lazare.

"l S. A . IL. le-prince dle Carigna n, qui exercer, Gélnes le, fonCtions dl'n mii-
rai, a dirigé en personne le sauveinge. De grands feux nvaient'It alhnînés
par.ses ordres.sur les points dangereux.; les autorités et les mnarins de servi-
cc ont fait noblemient leutr devoir. Une l'ottle iimLLLeli c, IlcoutrIue sur les
quais, contemplait avec horreur ce spectacle terrible.

"l Le bateau à vanpeir le Danle a couru dans le port les Plus grands dano-
gers,; il n'a pu se maintenir corntre la tempéte qu'en chautlant à toite va-

peir. Dans la nuit, le Télrnaque, bateau-posie dii Levar., venant de Mar-
seille. est venu relaohier ici.; il est reparti hier pour Livourne.

IlPlusieurs sinistres ont eu lieu -sur la côte. On porte déjà le -nombre des
victimes à treize, et l'on cet loin île connitre tolite I 'étendue des dêsastres
occasionnés par cette tempête, quti avait le caractère Je ce!les que les ma-
rins nomment trenblement de mer."

AUTRicILE.
-On lit-dans un journal
I Le comte Rodolphe dle Lutzow, ambassadeur extraordinaire d'Au-

triche près la cour pontificile, vient, après ine-longue absence, d'ar-
river à Romne, de retour de Vienne. Le lendemain, de ýon séjour dans
cette ville, il a cu une longue conférence avec 1'miubassadeur de Fratn-
ce, M. le comte Rossi." Univerv.

tNOW E. '
-On écrit de Christinnin, le 4. décembre-:
I" Samedi derimîer,à environ sept heures et demie di soir, par un tems plu-

vieux et une obszcurité complète, nous avons observé un météore singulier.
Un torrent de feu, senblable à une pluie d'étoiles filantes. et qui paraissait
sortir d'îi iême point du ciel, répnndit subitemient untre lumière pareille à
celle du joi-. Ce météore se dirigea du Nord-Est at Sud, et a été visible
pendant quinze à vin.gî secondes. Univers.

ALGtRIE.
-On lit dans l'J]kJhbar :
Il Con formémen, t atux conventions primitivement arrêtées entre A bd-

el-Kader et le gouvernement français, les prisonniers français devaient
être échangés contre titi certain nombre de prisonniers arabes qui
avaient été dirigés depuis quelque tems sur la province de l'Ouest ;
mais l' Emir, par tmn changement de détermination qui n'est pas en-
core expliqué, ayant accepté une rançon de 30.000 fr. pour les prison-
-niers français qui restaient ci son pouvoir, les prisonniers arabes
n'ont pas été rendus. et sont arrivés aujourd'huiii à Alger, c'où ils se-
ront de nouveau envovés en France."

-On écrit d'A Iger
" Un marabat fuît vénéré ici, Sidi-Albd-Allah, qui avait donné son nom

à la rue qu'il habite, vient de mourir à l'àge de cent dix ane. Ce saint per-
SoL)nige n'était pas sorti de chez lui depuis vingt an:, -i ce n'est de loin en
loin et la nuit, pour aller au baii. Depuis le imèòîîe espace de tems il n'avait
touché ri à sa barbe ni à sa chevelure. Les indigènes assurent qu'il n'n voit
Jamais vu le visage d'un Français, de sorte qur, si ce n'est ,ar ouiî-dire, il
pouvait ne pas s'aiierc-voir qtu'Alger était sorti des mains de l'islam pour
tomber dans celles de.- aJorateurs du Christ.

" C'est sans cloute à cause de cela surtout que les mutulmans le considé-
raient conîmre un saint."

.r 'oN.
-Nous trouvons dans la Presse quelques détails assez curieux sur les

motifs qui ont pi crigager l'amiral Cécille à se présenter sur les côtes du
Japon, où il a été reçu à coups de canon. Suivant la Presse, à qui nous
laissons la responsal)ilité de sa relation, le roi des Pays-Bas, mû par un benu
zèle en faveur de la civilisation, aurait profité de l'expédition des Anglais
contre la Chine pour engager l'empîéreur-di Japon à étendre à tous les pa-
villons européens la f:îveur dont jouit seul le pavillon hollandais de paraître
dans les ports de l'empire. Cette lettre resta deux années sans réponse. et
l'amiral Cecille puLt supposer que l'empereur lu Japon, sans vouloir prendre
enrore d'tigagemens, ne repousserait pas sa visite. Dans l'intervalle, ce-
pendant, l'Empereur avait fait expédier au :oi de Hollande la lettre suivnn-
te, lui ne laisse plus aucun espoir de voir s'ouvrir les ports dii Japon, a
moins que les puissances euiropéennes ne prenneit le parti de les ouvrir par
le procédé que les iA nglais ont employé en chine.

Voici la iettre de l'Empereur telle que la donne la Prisse ; le style n'en
est guère japonais.

" J'ai suivi avec, attention les événemeins qui ont amené in changement
fondamental dans la politique dl.l'empire chinois; et ces événemens inmes,
sur lesquels s'appuient les conseils que vous mie donnez, sont pour moi la
preuve la plus évidente qu'un royaume ic peut jouir d'une paix durnble que
par l'exclusion rigoureuse dle tout les étrangers. Si la Chine n'avait jamais
permis aux Anglais (le s'établir sur une vaste échelle à Canton, et d'y pren-
Ire racino, ou bien les querelles qui ont causé la guerre n'auraient pas seî
lieu,ou bien les Anglais se ~seraicnt trouvés si faibles qu'ils atraient tout

d'abord succoiumbé idans la lutte. Mais lès le moment qu'on s'est laissé
entamer sur lin point, on cet devenir plus viln(>rable sur les autres. Ce
raisonnement a été fait par mon trîs,,isiaïl, lorsqu'il s'est agi de vous accorder
la faculté de trafiquer avec le Japon ; et sans les témoignages d'aritié sil-


